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M O D E S . 

SILENCE I si lctice ! m e d i t la gen t i l l e A n a ï s au m o m c o t oil 
J ' en t ra i s dans T a p p a r t e m e n t de sa m è r e ; s i lence l répt i ta 
IVrtnable e n f a n t , e n p o s a n t son p e t i t d o i g t s u r sa b o u c h e de 
r o s e ; . . . . . . m a m a n m ' a b ien p r i é e de n e pas l ' é t o u r d i r a u j o u r -
d ' h u i , e t de r e s t e r à j o u e r dans le sa lon . J ' avança i s en t r e m -
blan t e t s u r la p o i n t e d u pied dans la cban ibrc à c o u e b e r de 

TJ«' 
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M®« de Séoeville ; celte rccommandalion de ne point t r ou -
bler son repos , me fetail craindre qu'uoe indisposition grave 
et suLile ne nécessitât ces précautions; je le croyais d'autant 
p lus , (jue le matin même M"« de Séneville m'avait fait de -
mander de venirjprès d'elle le plutôt^queje pourrais. Quelle 
fut ma surprise , en la trouvant assise sur son sopha, les bras 
accoudés sur une table qu'entouraient cinq à six ¡euncs fem-
mes dont lc$ physionomies animées respiraient la gaîté et le 
bonheur! Bon Dieu! mon amie, pouvex-vous ainsi m'alar-
mer , lui dis- je ; je croyais réellement (ju'îl vous était arrivé 
quelque événement fielleux, ou que vous ne fussiez sérieuse-
ment malade, et je vous trouve rayonnante de fratcheur e t 
de santé!.... Est-ce an reproche qne TOUS voulet m'adresser , 
répoudit-elle en riant, aimerîet-vous mieux me trouver au 

lit ? N o n , sans doute ; mais de quoi donc est-il ques t ion , 
de grâce, et comment ces dames se trouvent-elles toutes réu-
nies si matin, chez vous? Asseyez-vous, ma chère amie, 
et écoutes-moi avec la plus grande attention , me dit grave-
ment M"" de Séneville, car il s'agft icî de choses de la plus 
haute importance, et sur lesquelles nous avons été forcées de 
décider sans vous : depuis une heure les délibérations sont 
ouver tes , les discussions ont élé animées, quelquefois t rès-
o r a g e u s e s l ' u n e présentait un proje t , l'autre le rejetai t ; on 
par la i t ,on s ' interrompait , onnes 'entendai tplus; enfin je suis 
sOre que dans tous les collèges électoraux de la France , que 
pas même à la chambre des députés , on ne $'est débattu aussi 
TÎvement pour admettre tel ou tel mandataire, que nous ve-
nons de le faire pour prononcer sur l'admission .<»• sur l 'ad-

roission des DLOVSËS; ou i , des blouses, cootiaua~t-elIe 
en regardant mon -air étonné ; e t , après avoir été aux voix, 
poursoivit de Séneville, et recueilli le dépouillement du 
scrut in, ime loi irrévocable a été proclamée prei.que i l 'una-
nimité : on portera encore des blouses cet été ; cependant, comme 
toute loi est soumise à des modifications ou à des amcnde-
mens, nous allons maintenant délibérer î ur plusieurs points 
essentiels, mais surtout tâchons de nous entendre , et finis-
sons], s'il est possible, par nous bien accorder. 

J e ne rapporterai point ici tous les débats qui eurent l ieu , 
m les articles qui furent ]ilus ou moins contestés ; un habile 
sténographe aurait pu trouver inalière ii remplir une feuille 
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comme celle du Monileur; je me conienlcraî de dire qu'il a 
été arrêté que les hloitses en mousselioe seraient garnies de 
guirlandes en broderies de couleurs entre les remplis ; que 
celles plus simples dans leurs ornemens n'auraient toujours 
que quatre à cinq grands plis au bas du jupon; maïs que les 
biais qui les forment ne seraient plus posés à plat sur leurs 
bords , quVo j laisserait passer une petite bande, au moyen 
d 'une torsade placée vers le baut à nn doigt de ia tête du 
biais, e tc . , etc. 

E n attendant toutes les variations qui auront lieu dans la 
forme de ces blouses quiTOnt, à ce qu'il parait, devenir en-
core un uniforme général, nous dirons que les coques pour 
garnitures de robe reprennent aussi la vogue, seulement on 
les place cette année en longueur, et tellement serrées les 
unes .des autres , qu'on dirait une rangée d'œufs de poule-
dinde, car il est bien entendu que le sens de la longueur des 
coques se place dans le sens de la hauteur du jupon. 

Les rubans, les biais, les pattes liserécs, e l c . , e tc . , qui 
ornent les cliapeaux et même les robes, sont quelquefois de 
ia même couleur que l 'étoffe, mais diffèrent par leur nuance 
qui est plus ou moins foncée; ainsi l 'on voit sur du verl-
d'eau des ornemens vert-pré, sur lilas très-pâle, lilas violeUe 
de Parme, e tc . , etc. 

O n voit quelques chapeaux en pluche blanche, forme ca-
pote très-évasée , garnis de gros nœuds moitié satin blanc et 
pluche; d autres se portent encore en velours; nous en avons 
v a nn charmant oreille d'ours forme ronde , dont la passe 
était entièrement doublée d'un biais plissé en gaze couleur 
paille; cependant on a remarqué aux Tuileries que les| cha-
peaux en groj de Naples ou gaze , lilas ou rose dominent sur 
les autres. 
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R O S E DU R O C H E R . 

Âu picJ d*un rochcr SûKtairc» 
V m rose disait, prête à »*e'pani>u¡r : 

» Regardes , je suis étrangère , 
» Mais bientôt pràs de moi Zûphir 
» Va fixer son aile le'gère. » 
Alors elle ouvre en rougissant, 
Son sein dclicat et mode&ïe, 
Puis att^^nd le soufllc céleste 

De son amant. 
Uélas ! Iiélas l sur quelle Ierre , 
À Pombrc Je quelle for^t, 

S'arrête donc Ze'phîr sur son aîlc légère ? 
Elle attend la rose étrangère , 
La rose qut s'ouvre à regret , 
A u pied du rocher solitaire. 
Cependant au milieu des airs 

Le vent tonne , sVlance, 
Des nuages unis il rompt la resistance, 

' E t daik.« leurs Î1«̂ nc5 ouverts 
Se précipite Eiivain la triste rose, 

A peine éclose, 
Appelle ^ son secours le Zépliir amoureux 

1) ne vient pas les vea($ tmpclueux 
Ont emporte'sâ douce haleine . 
» E h l (|Uoi, dit la rose avec peine, 

» Je n*ai vu qu'une aurore et vois mon dernier jour t 
y* Quoi mon amc flétrie 

Avant de s'¿tre ouverte au souffle de la vie , 
Se ferme sans retour) 

V Ainsi vers le torrent »e hâte de descendre 
L'onde qui fuit ; 

M Ainsi le siècle au siècle qui le s u i t , 
Ne transmet que sa cendre. 

Elle d i t , et soudain sur ses rameaux rompus 
Pcnche sa tête languissante , 

* Et cjuand Zéphir revînt caresser son amanle , 
La rose n*élait plus. 

J. F , C H A T E L A I N . 

V A R I É T É S . 

T e n d r e s a m a n s , i i cu renx é p o u x , i nconso lab l e s h é r i t i e r s , 
n e m e t l c i plus v o t r e e sp r i t à la t o r t u r e p o u r e x p r i m e r p o é -
t i q u e m e n t v o s d é s i r s , v o t r e b o n h e u r , vos r e g r e t s !. . . E t v o u s 

I 
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¡iifalîgaWes au teurs » q u e vo t re lyre r e p o s e en paix ! r o n ï e n -
ict vous de p résen te r sous un cadre n o u v e a u 1rs jolies a n l l -
quî tés q u e vous rep rodu i sez sans cesse su r la s c è n e , mais ne 
vous t ou rmen tez p lus p o u r t o u r n e r avec g râce u n rou/t'ct de 
facture , u n e joyeuse ronde, u n vau(k\uile final', al Ici M M . l is 
p o è t e s , allez rue I l au t ev i l l e , de r r i è re le G y m n a s e , v o u s 
t rouverez u n g rand magasin assor l i ou chansonnettes y idyllrs ^ 
épilh a ¡am es, ma dri^aux, cpîtap h es ; et lo u tes c es p r o <l ii c I i o u s 
vous s o n t o f fe r tes à prix fisc e t t r è s - m o d é r é ; mais les'V'/Z/rx, 
piiéstesf odes y e t enfin t o u t e s les marcl iandises qui t i e n n e n t 
; i r é p o p é e , n e se f o n t q u e de c o m m a n d e . V o u s d o n c qui 
dosirez q u e v o t r e u o m passe a la p o s t é r i t é , ayez so in de vous 
y p r e n d r e d 'avance pour que la l e n t e u r des ouvr i e r s qui s o n t 
cha rgés de ces péjiibtes t ravaux ne vous pr ive pas de v o t r e 
v ivant d u bon l i eur d^assurer v o t r e immor t a l i t é . 

L e carnaval a é té , d i t ^ o n ^ t r è s - b r i l l a n t à R o m e ce t te a n -
née , les fêles s 'y sont succédées sans in terval le ; on r e m a r q u e 
avec ra ison la magnif icence de la félc d o n n é e le 2 8 f é v r i e r , 
par son E x c . l 'Ambassadeur de F r a n c e ; o n y compta i t p rès 
de mille pe r sonnes ; les nob les manières de S . E x e . , l ' u r U n i t é 
de tou tes les p e r s o n n e s at lacbées à la légat ion f r a n ç i i s e , o n t 
d o n n é à ce t t e féte u n e supé r io r i t é marquée sur tou te» celles 
qu i l ' o n t précédée o u suivie . Le bal d o n n é par M . D e m i n -
dorfT, s e i g n e u r russe t r è s - s i m p l e e l t r è s - a f f a b l e , qu i j o u i t , 
d i l - o n , d ' u n revenu de vingt^cinq louis ¡Htr heure ^ a é l r aussi 
tr e s - r e m a r q u a b l e ; mais il y avait u n e a l ï l u e n c e q u i a d é g é n é r é 
e n c o n f u s i o n , b ien q u e le local se c o m p o s e de douze salles 
q u ' o n pour ra i t appe le r douze musées par la q u a n t i t é des chefs-
d 'ceuvres e t d ' o b j e t s rares du mei l leur cho ix qu i y s o n t ra^-« 
semblés . 

L e cé lèbre P o p e é t a i t , c o m m e on le s a i t , polit e t c o n -
t r e f a i t ; c 'es t u n t ra i t de ressemblance qu ' i l a , «lu r e s t e , a \ c c 
b e a u c o u p d^autrcs h o m m e s qui n ' e n s o n t pas m o i n s g r a n d s 
aux yeux de la pos té r i t é . S o n j u r e m e n t d ' hab i t ude était : D i r a 
me corrige! Dieu vous co r r i ge ! s 'écr ia u n c o c l u r de plaee 
devan t lequel il s 'ét.iit servi de ce t te oxprcs»Ìou , Ìl a u r j i l 
m o i n s de pelHe à en faire un t o u t neuf. 
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A I S N O N C E S . 

M U S I Q U E . 

Q u i ne connaît le Troubadour des salons Journa l de M u -
s i q u e , publié par MM. Romagnesî el Messonnler? qui n^a 
pas f r edonné cent fois la jolie chansonnet te fesant partie de 
la première livraison de ce recueil , que le Diable emporte l'a^ 
mour? mais il est encore d^autres troubadours^ qui soupirent 
mélodieusement leurs amours et don t les chants méri tent 
d^étre répétés par les coryphées des salons; de ce nombre son t 
les product ions de M . Vic tor de B*** qui vient de faire p a -
raître trois romances intitulées : Bien malin qui m'attraperap 
la Bergère corrigée et la Mélancolie. Si ces romances o n t u n 
double méri te pour les amîs de M. Vic tor de B*** en ce que 
les paroles e t la musique sont du même a u t e u r , elles présentent 
aussi du public le double avantage d^ofîrir une musique 
douce e t suave et parfaitement en harmonie avec les paroles 
qui sont pleines de naïveté e t de sentiment. 

Ces t rois romances qui se veodeot séparément , se t rouvent 
chez. M. J . J . de M o m i g o y , bou lo ' a rd Poissonnière n* 30. 

£AU COSMETIQUE pour consen>er la beauté ^ embelliret 
adoucir la peau , composée par L A U G I E R P È I I R E T F J L S , 

Par fumeur s -D i s t i l l a t eu r s ; rue Bourg-l'Abbé^ n^ 
Paris. 

Toi qavVtAlt^lté tîi éclor« 4ft «ndn , 
Q«i dncM Î« cicst et ri|at» ««r le» ao^de* ; 
Toi U beale rhoamce^ini U mie«»; 
Toi ̂ oi uft j6«r loanrvde» Dt<«i | 

j< u »aJ«« Dojiit« 

T e l l e e U l ' é p i g r a p h e placée en <2le de l ' i m p r i m é q u i a c c o m p a g n e 

VEau Cosmétique i cer ies i l f a u l c o n v e n i r q u ' o n oe p o u v a i t f a i r e p ^ ' 

r a h r e aoiis u n e i n v o c a t i o n à la fols p l u s b r i l l a n t e et p l u t c o n v e n a b l e , 

l*eau préc ieuse q u i a r i o e s i i m a b l e p r o p r i é t é d ' e n t r e t e n i r U beauté p a r 

l a f r a î c h e u r q u ' e l l e sa it d o n n e r à U peau. K e d o u t o n s pas q u e les d a -

m e s , p o u r q u i cette l i q u e u r m e r v e i l l e u s e a elé composée , n e se 

t e o l d ' e n f a i r e u s a g e : c e p e n d a t i t , p o u r l e s d é c i d e r p l u s v i t e , c i t o n s 

i c i les propres parole« d c j i n v e n i c u n . 
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« DepuU tong ' tems notre principale étade conii i tal t k composer des 
eaux odofife ' rantef , qui , mêlées à Teau naturel le , en adoucissaient U 
crudité f mais la nouvelle l iqueur que nous présentons ici est k la fois 
plus spiritueuse et plus balsamique. Employée avec prudence et sui« 
vantVinstrucl ion, elle ne peut manquer de produire le j meilleurs e f -
fets , soit en fesant disparatlre les callosités de U peau , soit en empé« 
chant que le corps ne perde trop de ses forces par suite de l 'action d a 
ba in . » 

Une propriété que cette Eau possède encore , c*esl de diminuer te 
feu des rasoirs : nous engageons M M . nos Abonnés à vérifier par eux* 
mêmes si nous ne leur promet tons rien de trop. 

T H E A T R E . 

Z,es Ourifia. 

J e vouft assure , m o n cher , que j 'ai bien vu O u r U a passer sur 
une cKaloupe , mais je n*ai pas entendu u n seul coup de canon. — O h ! 
q u a n d je parle de canon , je veux dire la grosse caisse, artillerie o r -
dinaire des théâ t res .— Ni c a n o n , n i grosse cabse ; c'est le jardinier 
qui annonce son départ. — Ah ! par exemple , c'est le canon , voui 
di$-je , je ne suis pas sourd. — Ni moi non p lus , parbleu ! ¡e vou» 
prie de le croire. —• J e le croîs a u s s i , quoique votre manière d 'élever 
U voix puisse me faire présumer le contraire ; mais voiU justement 
quelqu 'un qui était k cdté de moi le jour de la première représentation 
A'Ourt ' i iaf demandes ' ln i si je me trompe. — Volontiers . 

Ainsi parlaient deaz sons-chefs de division dans un ministère. Cea 
xnessieurs, après avoir de^enné ehex V é r y , se promenaient dans le 
j a r d i n du P a l a t s - R o j a l avant d'aller k leur bureau ( car il n ' é u i t pai 
m i d i ) , et m o l , marchant auprès d'eux sans intention , j 'avais entendu 
l eu r conversation. — Vous avex raison tous les deux , leur dls-je aus« 
i ï t t t ; o u i , messieurs, mais Tun de vous a élé aux VAKIxr i s et l ' a u -
tre au G t u n a s e : on donnai t Ourika le même soir à ces deux t h é â -
tres. — C o m m e n t , la même pièce ? ^ A peu de chose près : toutes 
deux sont tirc'es d 'une fort jolie petite nouvelle de la duchesse 

de D"*** qu i d ' abord n ' e n avait fait impr imer que douae exemplai-
res (* ) { les élus qui les on t possédés ont vanté avec raison celle pro— 
dnclio n échappée k la plnme d 'une jeune el jolie femme. Bientôt des 

( * ) C*T OTTTAJ« , ÛC« B I T A U M O C Ë AA FRTOD AOIIB«« D'ETVMPLAIR«» , M « o p r e C l 
i t r é u b l û t r B e a t i t d i « r i l i f o c n c m q s 1« ^ U « i t Q i t d ' S . A. H. M a d « « e i* «SuchnM ii*A4> 
Si4ulca< ( e t , u a t e a / O 4 B ( k d e » icc lcar» , il Fer« Je b ieo-èuc de» 
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ail leurs, s'imiLginani {rou>ci' dans celte nouvelle le sujet «Vun v a u d e -
v i l l e , se hiitèrcnt J e la mettre en pièces, et iU ont eu tort. Oun'Aa 
[»ourrait peut-être rournir le sujet d W d r a m e , encore faudrait-il que 
ce d rame eut plus d 'un acte , pour que l 'auteur pikt donner au c a r a c -
tère de cette nrgresse tout le développement nécessaire. — C'est a u u i 
ce que j 'axai« p e n s é , dit une des deux personnes qui venaient de me 
prend.c^ W y r j u g e ; j ' a i , voyca-vous, Tbabiiude du tliéûtre : ¡'y vaii 
si s o u ^ e n ^ ^ ^ X e » deux O u r i k a , a]outai-ic , me pftraissenl une ébau-
cKf p l c i s^^ moins benreuse , plus ou moins arrêtée. Celle du Qyrrt* 
nat& me semble inférieure ; MM. Dupeoty et Devilleneuve sont en 
état de faire mieux. Le nègre qu'i ls on t introduit dans leur pièce i je 
ne 5dis trop pourquo i , nuit à l ' intérêt que Von peut porter i Ounia; 
elle n*cst pas seu/e sur une terre étrangère. — C'est aussi ce qu'il m*a* 
vait semblé , s'écria l 'autre sous-ehef ; j 'ai le coup d ' a i l assses juste 
et cela ne m^étaît pas e'cbappé. — Le grand défaut des Oitrika p ré -
sentes et futures ( car nous en sommes menacés 4 tous les théâtres ) , 
est dans le cboix du personnage principal. Dans un roman , 
l 'auteur à force d 'ar t , peut répandre Tintérêt sur son héros ; 
t e l u i - c i se retrace à l ' imagination du lec teur , j 'en conv i ens , 
il croît le voir ; mais au théâtre îl le voit en effet. Une négresse aux 
cheveux crépus , malgré ses malheurs , ne nous intéressera que fa ib le-
ment à cdté d 'une rivale ¡olie et née sous le même ciel que nous. 
Ml '« Jenny-Ver t pré joue Ourtka avec ta lent , mais sa li;*ure perd 
tuute son expression sous le teint r embrun i des Africains. MU* P a u -
line par la grAcc et la décence de son [eu , donne du cbarme au p^lît 
riMe dont elle s'est chargée. Urunet , toujours naturel et comiijuej irst 
fort bien en jardimcr. Dosquicr, Léonard et M'ne Lepe in t r e , ne 
Irfii^scnt rien à Jcsirer dan^ leurs nMes, et cependant l 'ouvrage Je 
M\T« Carmouche et Mélesvîllo, en terme. J e coulisses, ne fera p:i5 
rrcctle. » Kt cului Ju GymnAse , comment le trouvez vous joué , me 
JemnriJa Tuu des deux messieurs avcc lesi^uels [e m'étais a r r ê t é ? - ^ 

Tort hiuu : ¡e suis juste ; cependant ¡e conseillerais À MU« FJoriny 
^ Ah ! ]iai Jon , me J i t en n i ' i n t cnompan t , l ' interlocuteur .H qui j e 
l^r la is ; une heure s o n n e , nous alhtns p renJ re notre cafo et nous 
retulre h tiotre bureau , Tcx^ictiludc avaut tout. J e n'avais rien ï r é -
prtn«lrf, nous nous séparâmes et je revins écrire cette conversation à 
bijuvllc ¡e n 'ai rien change i i'exactiiude tuant tout. 

C . d e M , 

ce ¡Vwne'it/ est ¡oi'iie ta Plunche aoS. 

I m p r l u i a i e de D u N D e v - U u i ' a f i , rue St .•Louis , S** .{U, au Marais 
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